La grippe aviaire revient !
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Très peu d’élevages subsistent
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Tánh Linh, 100.000 habitants, 
une seule affiche.
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A chaque réunion de femmes ou de paysans, nous diffusons l’information
Depuis décembre il n’y a pas eu de victime humaine mais quelques milliers de poules et canards dans le delta. L’alerte a été donnée dans tout le pays et des budgets débloqués par les grandes organisations d’aide. On en parle à la télévision, mais « ça va trop vite, on ne comprend pas. On ne sait pas d’où ça vient, ni ce qu’il faut faire », disaient les femmes à une de nos formations l’autre jour. « La grippe aviaire, ça touche les poules des grands élevages, pas les poules locales ». « C’est à cause des aliments pour bétail ». Tout faux, mais c’est ce que les gens pensent en dehors des services vétérinaires. Les services officiels ne manquent pas de brochures, font quelques réunions, trois fois rien. Ils mettent du désinfectant dans un rayon de plusieurs centaines de mètres autour des élevages touchés. Le transport des animaux est interdit, mais il faut bien vivre, on se débrouille. Dans le delta beaucoup de gens n’hésitent pas à acheter les animaux malades, pour pas cher.
Pour nos équipes, même si le nombre de fermes touchées est faible, l’impact économique est énorme, à cause des pertes pour les paysans et des interdictions. Beaucoup ont été ruinés en quelques jours. Il très difficile de trouver une alternative, surtout quand on n’a que très peu de terres, voire pas du tout.
Nous avons contacté la Banque Mondiale, la Banque Asiatique, la FAO, l’USAID et autres gros bailleurs. Il faudrait 3000 euros par district, ça fait 1 centime par habitant ! 12 euros par village. Nous proposons d’intensifier les réunions avec les groupements de paysans, de mobiliser plus encore nos troupes de théâtre, pour diffuser l’information et les brochures hors des bureaux. La plupart ne répondent même pas. Au mieux : « C’est bien ce que vous faites. Avec si peu d’argent. C’est la bonne approche. Mais nous n’avons rien pour les ONG ». 
Pour le moment nous faisons avec les moyens du bord. Vous voulez plus que les belles paroles ? Un vrai coup de pouce ? Pour un village, ou former un para vétérinaire ? Un click…
Bernard KERVYN, 10/02/2007

